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ET 

SANS  RÉPLIQUE, 


A la  Lettre  de  M.  DE  Calonne 
au  R 01  y . du  9 Février  1,789. 


A l’homme  le  plus  hardi , 

11  faut  le  cenfeur  le  plus  févere.  • 

Le  Réformateur  français^  • eflafilade: 


Par  r Auteur  de  la  Galette  infernale. 
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RÉPONSE 

♦ V 

A la  Lente  de  M.  de  CaLONNE  , 

ûiiROI.' 


M ATTHiEU  Laensberg,  dans  fes 
prédidlions  du  mois  de  Mars  1 7S9 , nous  annonce... 
un  homme  de  mérite  ^ en  hutte  à la  calomnie  5 
& , quelques  lignes  plus  bas  , il  ajoute....  quart 
rufé  politique  cherchera  à tirer  adroitement  fon 
épingle  du  jeu^  Matthieu  Laensbérg  eft  , félon 
moi  5 un  grand  homme  , fa  prophétie  eft  , dans 
ce  moment  /digne  d’une  attention  toute  particu-; 
liere  , comme  d’une  admiration  univerfelle  ^ 6c  la 
lettre  de  M.  de  Galonné  , au  Roi  , eft  l’accom-; 
pliftement  de  fa  prédiébion  favante. 

En  effet , à travers  le  clair-obfcur  fi)  de  fon 


( I ) Le  mot  de  dair-Qhfcur , employé  improprement  dans 
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hypocrite  modeftie  , des  beaux  fentimens  dont  il 
fe  targue  , des  raifonnemens  captieux  qu’il  pro- 
duit , ÔC  de  l’interprétation  plaufible  , mais  faujfc 
6c  criminelle , d’un  grand  nombre  de  traits  de 
notre  hiftoire  , l’œil  obfervateur  découvre  les  pré- 
tentions audacieufes  ôc  ridicules  de  Yex-Minijire , 
ainfi  que  le  défir  ardent  qu’il  a de  rendre  odieux 
M.  Necker  au  Roi , 6c  de  tacher  fur-tout  de 
donner  une  tournure  fupportable  à fes  anciennes 
6c  vicieufes  opérations^  miniftérieJles , afin  de  re- 
paroître  fur  la  fcene  , 6c  d’être  admis  à l’AfTemblée 
générale  de  la  Nation , pour  y contredire  : c’eft  fa 
propre  exprefîion  ^ à la  page  252  de  fa  lettre. 

Ah  ! difons  que  l’Ecrit , qui  n’ajoute  rien  aux 
idées  lumineufes  que  nous  avions  déjà  du  Gouver- 
nement monarchique  , des  lois  conflitutionnelles , 
des  lois  individuelles  , du  confentement  de  la 


fa  Lettre  au  Roi , eft  un  mot  tecnique  confacré  à la  peinture  ; 
& M.  de  Galonné  aiiroit  dû  ne  pas  rappeler  , par  ce  mot , 
fa  connivence  avec  Madame  le  Brun  , Peintre  du  Roi  ; cette 
intimité  a concouru , ainfi  que  bien  d’autreS , que  je  tais , 
à grofiîr  le  déficit , qu’il  attribue  gratuitement  à des  objets 
équivoques , & plus  fouvent  encore  étrangers  aux  Finances. 
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Nation  pour  les  impôts  ^ de  la  néceflîté  de  réfor- 
mer le  Code  criminel , des  banques  nationales  , 
de  tous  les  objets  qui  doivent  être  fournis  à la 
réforme  la  plus  indifpenfable  ôc  la  plus  fruétueufe , 
eft  un  écrit  futile  , que  l’écrit  , qui  n’a  pour  objet 
que  de  fe  captiver  le  fufFrage  des  grands  , en 
prolongeant  la  fervitude  aviliffante  du  peuple  , qui 
Heurte  fans  fondement  &:  fans  crainte  l’opinion 
publique , l’opinion  la  plus  faine  , ôc  qui  met  là 
force  ôc  l’autorité  en  oppofition  avec  la  raifon , 
eft  un  écrit  fiditieux^ 

Difons  enfin  que  l’écrit , qui  tend  à donner  du 
louche  aux  intentions  les  plus  pures , & aux  vues 
les  plus  fages , qui  cherche  , à l’appui  de  quelques 
phrafes  compaflees  6c  emphatiques  5 à irriter  le 
Roi  contre  un  Miniftre  populaire  , à qui  il  prête 
des  prétentions  illégales , des  fyftêmes  bifarres , 
des  infinuations  clandeftines , qui  tire  des  con- 
féquences  abfurdes  6c  effrayantes  j toujours  d’après 
des  probabilités  , 6c  jamais  d’après  des  faits  , eft 
l’écrit  d’un  homme  mal  intentionné , enfin  d’un 
pertubateur. 

N’examinons  que  l’afTertion  la  plus  importante 
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êc  fous  peu  de  jours  je  donnerai  une  difcufîîon 
complette  de  fon  fyllême. 

La  puijjancc  légiflativp  appartient en  France , 
au  Roi  feul , fans  dépendance  & fans  partage. 
Cette  vérité  ii’avoit  pas  befoin  de  la  prétendue 
preuve  de  droit  que  M.  de  Galonné  a bien  voulu 
nous  donner^  Les  perfonnes  les  moins  verfées 
dans  l’hiftoire  , regardent  cette  vérité  comme  in- 
conteftable. 

Ainfi  donc  , au  lieu  de  rapporter  une  longue 
férié  de  preuves  inutiles , pour  conclure  en  écolier, 
que  l’on  veut  égarer  les  lumières  de  Sa  Majefié , 
f/2  intéreffant  fa  honte  ^ 8c  taxer  par  là  d’une  pré- 
varication puniflable  , celui  qui  travaille  efficace- 
rnent  à la  régénération  défîrée  de  la  Nation  5 
pourquoi , après  avoir  pafTé  en  revue  les  Rois  qui 
ont  toujours  fouténu'  leurs  titres  de  Légiflateurs 
fuprêmes , comme  la  plus  belle  prérogative  de  la 
Couronne , pourquoi  ne  dit-il  pas  que  dans  les 
fie'cles  où  ce  droit  a fubfifté  dans  toute  fa  vi- 
gueur  , on  a vu  fouvent  , ÔC  notamment  en 
1340  , la  Nation  fatiguée  des  poids  énormes  des 
fubiîdes , forcer  les  Souverains  à déclarer  qu’il 
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n’y  auroit  plus  d’impôts  établis  fans  l’exprès 
confentement  du  Peuple  ? Pourquoi  ne  dit-il  pas 
que  rhiftoire  où  il  puife  la  folidité  , 6c  la  préten- 
due vérité  de  fes  raifonnemens  , ne  peut  nous 
apprendre  que  ce  que  les  Empires  ont  été  , mais 
qu’elle  ne  "noirs  apprendra  jamais  tout  ce  qu’ils 
peuvent  être  ? Pourquoi  ne  dit-il  pas  , que  les 
peuples  fournis  au  pouvoir  arbitraire  n’ont  jamais 
joui  que  d’un  calme  paflager  ? Pourquoi  ne  dit-il 
pas  que  le  royaume  de  France  ^ lui-même,  a tou- 
jours été  écrafé  par  fes  Maîtres  abfolus , 6c  qu’il 
n’a  refpiré  un  moment,  que  fous  la  Monarchie 
tempérée  , 6c  malheureufement  trop  courte  , de 
Louis  XII  6c  de  Henri,  IV , qui  ne  craignoit  pas , 
difoit-il , de  fe  mettre  en  tutelle  entre  les  mains 
des  Notables  qu’il  avoit  alTemblés  ? Pourquoi  ne 
dit- il  pas  que  Charlemagne  prépara  l’anarchie 
épouvantable  de  fa  Nation  , en  exerçant  un  em- 
pire abfolu  ? Pourquoi  ne  dit-il  pas  , enfin , au 
Roi , que  le  defpotifme  de  fes  prédécefTeurs  a for- 
mé feul  ôc  par  gradation  cette  dette  effrayante , 
que  des  Adminiftrateurs  corrompus  ont  grofîie , 
Sc  qui  met  aujourd’hui  la  France  à deux  doigts  de 
de  fa  perte  ? Après  avoir  ramené  ce  fidelle  tableau 
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feus  les  yeux  de  Sa  Majefté , oferoit-il  jatnaU  re- 
garder comme  un  attentat  aux  droits  inaliénables 

\ 

de  la  Couronne  , le  magnanime  projet*  d’appeler 
au  grand  œuvre  de  la  Légiüation  , une  Nation  fen- 
fible  Ôc  fidelle  ? 


Püurroit-il  regarder  comme  un  aéte  qui  tend  à 
la  dégradation  de  la  Souveraineté  , l’aéle  par  lequel 
le  Roi  5 environné  de  Ton  Peuple  , ne  veut  former 
dés  Lois  conftitutionnelles  Ôc  irrévocables  , qu’a- 
vec le  confentement  de  fon  peuple  même  ? 

Quelle  abfurdité  ! la  Monarchie  pleine , où  l’au- 
torité, ainfî  que  le  pouvoir  font  arbitraires,  2>C  où, 
félon  M.  de  Calànne  , le  Souverain  peut  faire  à T^ 
volonté  toutes  fortes  ^de  Lois  , fans  trouver  des 
obftacles  dans  leur  promulgation  ôc  exécution  , 
n’eft  point  une  Monarchie  limplement  \ mais  fous 
une  dénomination  plus  douce  , un  defpotifme  ré^ 
yoltant  incompatible  avec  nos  mœurs  notre 
conftitution  ^ ce  qui  efi:  hors  de  doute. 


Après  avoir  fait  craindre  des  prétentions  déme- 
furées , des  entreprifes  téméraires , des  licences 
elTrenées  ÔC  tendantes  à brifer  tous  les  liens  âe  la 
propriété  de  la  part  du  Tiers* Etat,  n’eil  il  pas 


(9Î 

bien  étonnant  que  M.  de  Calonne  ofe  élever  la 

VOIX  pour  interroger  fon  Maître  , pour  le  blâmer 
\ 

de  la  part  qu’il  nous  fait  d’avance  des  defleins  bien- 
faifans  qu’il  a conçus  ^ pour  le  blâmer  de  ce  qu’il 
veut  d’avance  nous  alfurer  de  la  fixité  des  dépen- 
fes , du  retour  périodique  des  Etats  Généraux  ^ 
de  l’abolition  des  tributs  & des  lettres  de  cachet  j 
pour  le  blâmer  de  ce  qu’il  ne  veut  plus  mettre 
d’impôt  fans  le  confentement  de  fes  Sujets  , de  ce 
qu’ii  préférera , aux  confeils  paffagers  de  fes  Mi- 
niftres  J les  Hélihérationc  permanentes  des  Afiêm- 
blées  nationales  , & de  ce  qu’il  donnera  des  Etats- 
Provinciaux  au  fein  même  des  Etats  ^Généraux , 
afin  de  lier  pour  toujours  l’adminiftration  parti- 
culière à l’adminifiration  générale  ? 


N’efi-il  pas  bien  étonnant  qu’il  vente  les  difpo^ 
^ fitioiis  du  Clergé  ôc  de  la  Noblefle  à facrifier  leurs 
privilèges  en  fait  de  fubfides , 6c  à fupporter  les 
impôts  8c  les  charges  publiques  proportionnelle- 
ment à leur  fortune  , 8c  que  dans  l’incertitude  fi 
de  pareilles  difpojitions  , qu’on  a regardées  à 
jufte  titre  comme  une  amorce  trompeufe  , feront 
réalifées , il  traite  légèrement  d’injufie  8c  d’inutile 
la  convocation  du  Tiers-Etat  en  nombre  égal  aux 
deux  prerniers  Ordres,  qu’on  a vu  fans  relâche 
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embarrafTer  le  Miniftere  par  leurs  fburdes  manoeu- 
vres J ôc  rendre  fouvent  nulles  les  opérations  les 
plus  importantes  ? 

Pour  tout’dire  en  un  mot,  n’eft-il  pas  bien  éton- 
nant que , marchant  à tâtons  au  travers  d’un  amas 
de  fuppofitions  , il  paroifle  faire  tous  fes  efforts 
pour  pervertir  le  cours  de  la  bienfaifance  d’un 
Monarque,  auflîbien  éclairé'que  bien  confeillé  , 
en  femant  des  foupçons , en  répandant  du  fiel , 
6c  en  infinuant  mculbugcd  \ 

Et  c’eft  M.  de  Galonné  qui  parle  ? 8c  c’eft  lui 
qui  demande  , comme  un  a£te  de  juftice  , d’être 
admis  aux  Etats- Généraux  ! 6c  c’eft  lui  qui  pré' 
tend  s’y  juftifier  ! 6c  c’eft  lui  qui  ofe  nous  affû- 
ter n’avoir  brigué  aucune  commiflîon  , aucune 
dignité  ! 

Quelle  effronterie  î 

Je  ne  fuis  ni  Nékérijle<f  ni  Calonijle , ni  Lamoi- 
gnijie  , ni  Parlementaire  ^ je  ne  tiens  à aucun 
parti  j mais  je  fuis  loyal  citoyen  , citoyen  indigné 
contre  tout  génie  malfaifant  : auftî  voilà  ce  qui 
nfautorife  à demander  fous  quel  rapport , 6c  à 
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’fi[uel  titre  M.  de  Galonné  prétend  être  Député  à 
rAfTemblée  nationale  ? 

Eft'Ce  comme  fimple  Magiftrat , ou  comme 
ayant  été  Intendant  de  plufieurs  Provinces  , ou 
bien  comme  ancien  Miniftre  des  Finances  ? 

Comme  fimple  Magiftrat  ? 

II  ne  s’eft  jamais  étudié  qu’à  fervir  les  haines 
des  Grands  ,"dont  il  briguoir  l’appui  les  fufira- 
ges , ÔC  n’a  intrigué  que  pour  obtenir  des  Corn- 
miflîons  d’éclat , fouvent  flétrifiantes.  Je  n’en 
rapporterai  en  témoignage , que  l’affaire  de  M.  de 
la  Chalotais  , dont  il  a cherché  , de  concert  avec 
le  perfonnage  le  plus  tartuffe  &.  le  plus  avili , M. . 
le  N. . . , à anéantir  la  fortune  ôc  la  réputation  , 
pour  féconder  la  vengeance  du  tout-puiffant  Duc 
d’Aiguillon , qui  devoit  alors  le  faire  parvenir  à 
tout  par  le  canal  de  Madame  la  Comteffe  du 
Barry  3 mais  M.  de  Galonné  fut  déchu  dans  fes 
efpérances  , & qui  plus  eft , il  fut  atteint  d’infidé- 
lité dans  fes  devoirs  de  Magiftrat,  condamné 
par  le  Parlement  de  Bretagne  à être  pendu. 

Comme  Intendant  de  Province  ? 

Il  n’a  été  qu’un  Inquifiteur , un  Monopoleur  y 
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qui  faifoit  argent  de  tout.  Pour  s’en  convaincre  y 
il  fufîît  d’interroger  tous  les  habitans  de  Lille  6C 
de  la  Flandre , qu’il  a trop  fouvent  fcandalifés  , 
aiiifi  que  les  braves  Citoyens  de  Metz  : c’eft  par- 
ticulièrement dans  cette  derniere  Ville  que  le  Par- 
lement ayant  eu  des  preuves  qu’il  avoit  accaparé 
fecrettement , 8c  pour  fon  compte , tous  lès  blés 
de  la  Province  j afin  d’en  doubler  le  prix  ôc  d’en 
retirer  le  plus  grand  bénéfice  poffible , lui  décerna 
un  décret  de  prife  de  corps , ôc  lui  fit  manquer 
fort  heureufement  fa  honteufe  entreprife.  ' 

Comme  feu  Miniftre  des  Finances  ? 

Il  n’a  été  qu’un  Intendant  rempli  de  complaî- 
fances , Sc  toujours  prêt  à fatisfaire  les  caprices 
multipliés , non  du  Roi , dont  la  fagefle  n’en  eft 
pas  fufceptible  j mais  de  la  Cour  ^ il  n’a  été  qu’un 
efprit  fougueux  6c  avide  d’innovations , qu’un  hom- 
me exalté  5 qui  foudoyoit  tous  les  faifeurs  dé  pro- 
jets , dont  il  donnoit  enfuite  les  rêves  creux  com- 
me des  produéiions  de  fon  propre  génie  , enfin  9 
il  n’a  été  qu’un  difiîpateur , & un  difiipateur  ex- 
travagant 5 même  dans  les  plus  petites  chofes , qui 
fit  un  jour  la  folie  d’envoyer  à l’une  de  fes  mai- 
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'treffes  un  vafte  cornet  de  bonbons,  qui  aVoient , 
chacun  pour  enveloppe  , un  hilkt  noir  de  la  CailTe 

V 

d’Efcompte.  Et  c’eft  un  pareil  fou  qui  demande 
hautement  à venir  éclairer  la  Nation  de  fes  con- 
feils  ? Et  c’efi:  une  tête  aufîî  mal  organifée , qui 
demande  à venir  démafquer  l’erreur  , qui , félon 
lui , ne  manquera  pas  de  s’introduire  dans  les  ob- 
jets qui  feront  difcutés  par  la  Nation , à la  fuivre 
dans  tous  fes  faux-fuyans  , 6c  à la  faire  reconnoî- 
tre  dans  tous  fes  déguifemens  î Et  c’eft  un  perfon- 
nage  aulîî  peu  délicat , auftî  mal  famé , qui  a la 
vaine  prétention  de  fe  difculper  des  faits  trop  con- 
nus ÔC  trop  coupables , qui  ne  cefleront  de  répan- 
dre fur  fa  vie  une  tache  indélébile  î 


Quelle  inconféquence  ! Quelle  puérilité  ! 

Laiflez-le,  Sire,  dans  l’afile  qu’il  a cherché  pré- 
férablement chez  un  Peuple  qui  a toujours  été  vo- 
tre plus  cruel  ennemi , 6c  dont  la  farouche  jalou- 
fie  ne  voit  qu’avec  dépit  la  régénération  heureufe 
que  votre  bonté  nous  prépare.  Il  eft  des  efprits 
qui  captivent  par  des  dehors  féduéfeurs , mais  qui 
forment  fourdement  des  cabales , lancent  des  traits 
envenimés , fe  font  un  facrifice  de  tout  , dont 
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Torgueil  préfomptueux  ne  fait  que  fomenter  le' 
trouble  & la  difcorde  , qui , au  lieu  de  hâter 
la  paix  6c  le  bonheur  , feroient  la  caufe  d’une  fer- 
mentation inteftine , qui  arrêteroit  raccompliffe- 
ment  des  projets  les  plus  glorieux. 

Voilà,  Sire  , l’idée  que  j’ai  de  M.  de  Galonné^ 
voilà  fon  portrait  j voilà  ce  que  fa  conduite  m’a 
infpiré  , voilà  même  l’opinion  du  grand  nombre. 

Il  a été  abattu  comme  un  arbre  qui  portoit 
mauvais  fruit  j qu’il  relie  à terre , chacun  lui 
tiendra  compte  du  mal  qu’il  ne  fera  pas  dans  fa 
retraite  ôc  dans  fon  oifiveté. 


DIX  i: 


